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O Ù E N S O M M E S T N O U S ? 

ÉTUDE SDR LES ÉVÉNEMENTS ACTUELS 

4870 ET 1871 





AVANT-PROPOS 

A SON EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME 

M O N S E I G N E U R L O U I S F I L I P P I 

Evêque d'Aquila, dans les Abruzzes. 

Très-cher et très-vénéré Monseigneur, 

Dans votre précieuse lettre du 26 septembre 
1870, vous me disiez ; « En 1844, vous avez 
écrit : Où allons^ious? En 1860, vous avez poussé 
un nouveau cri d'alarme par votre ouvrage la 
Situation. Il est temps d'écrire ; Où en sommes-
nous? Nous sommes descendus au fond : Siamo 
già arrimti al fondo. 

» Quel sera le sort de l'Europe? Si au terrible 
éclat de la foudre divine, les yeux demeurent 
fermés, on pourra dire : elle n'est pas endormie, 
elle est morte : Jam non dormit, sed mortua est. 

» Quel grand sujet pour exercer votre plume, 
pousser un nouveau cri d'alarme et faire un 
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dernier appel au sens catholique! Je vous en 
prie, écrivez donc quelque chose. La solitude où 
vous êtes, les malheurs, vrais châtiments de 
Dieu, tombés sur votre chère patrie, doivent' 
faciliter le cours de vos idées et vous rendre plus 
éloquent que jamais. Faites-le donc, je vous en 
prie : Fatelo dimque, veneprego. » 

A votre désir, sont venus s'ajouter les in­
stances de plusieurs personnes, ecclésiastiques et 
laïques, dont les conseils m'ont souvent servi 
de motif et de guide, dans mes diverses publica­
tions. 

A vrai dire, le travail que vous me déterminez 
à rendre public, je l'avais, dès le début de la 
guerre, entrepris pour mon compte personnel. 
Les événements que je voyais commencer me 
paraissaient si graves et d'une signification si 
haute, que je ne croyais pas devoir les laisser 
passer inaperçus. 

Donc, le 7 août 1870, étant avec quelques 

amis en villégiature sur les frontières de la 

Suisse 1, nous apprîmes le retrait de nos troupes 

de Rome. A cette nouvelle, un môme cri s'é­

chappa de toutes les bouches : Nous sommes 

rasés! 

1 Chez le catholique curé de Charquemont. 
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Le lendemain 8, à la première heure, le télé­
graphe nous envoya la dépêche suivante : 

« Sommes battus partout. — Chambres convo­

quées. — Appel au peuple. — Corps de Frossard 

égaré. — Territoire envahi. » 

En revenant de la lire, au bureau même, je 
me dis : Venit finis, finis venit; voici la fin de 
la vieille Europe. Cette première impression de­
vint bien plus profonde, lorsque nous apprîmes 
que, pendant les premières vêpres de l'Assomp­
tion, Paris avait couronné Voltaire, le blasphé­
mateur du Dieu des armées, l'insulteur de la 
France et le valet de la Prusse. Stupéfaits, nous 
nous dîmes : L'esprit d'impiété appelle l'esprit 

de vertige; Dieu est contre nom; LA FRANGE EST 

PERDUE! 

Rentré dans la solitude, où me tient bloqué le 

roi Guillaume, je me suis mis à écrire mon 

compte-rendu de la situation, dans le présent et 

dans l'avenir. Il a été rédigé tout entier avant 

et pendant le siège de Paris. Seuls les derniers 

chapitres sont postérieurs à l'armistice. Il résulte 

de là que plusieurs prévisions, relatives à 

Paris, sont aujourd'hui de l'histoire rétrospec-

pective. Je les laisse néanmoins telles qu'elles 

ont été écrites, parce que, l'ayant été avant les 
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événements, elles peuvent, dans une certaine 
mesure, servir d'appui à celles qui ne sont pas 
encore vérifiées. 

Telle est l'origine de cet ouvrage. S'il est 
rendu public, c'est vous, très-cher Monseigneur, 
qui en portez la responsabilité : Factus su/m, insi-
piens, vos me coegistis. 

Daignez agréer le nouvel hommage de ma res­
pectueuse et cordiale affection in Christo. 

J. GAUME, 

Protonotaire apostolique. 

Fuans (Doubs), fête de saint Joseph, 19 mars 1871. 

P.-S. — Les événements de Paris ont retardé la pu­
blication de cet ouvrage, qui devait paraître dans la pre­
mière quinzaine d'avril. 





P I U S PP. I X 

Dilecte fili, Salutem et Apostolicam Benedictionem. 

Perlibenter excepimus, Dilecte fili7 recens opus a te Nobis 

oblatum, quo Où en sommes-nous? inscripto inquirere consti-

tuisti in causas ac remédia preesentium malorum ; ac designare 

fidelibus rectum trepidisque adiunctis accommodatam rationem 

componendi vitam universam, eosque excitare ad decertandum 

strenue pro religione et iustitia. Gratulamur autem tibi, quod 

opportunissimahac lucubratione, scite solideque perfeceris quod 

proposueras; et prsesertimquod larvam omnem detraxeris pesti 

galltcanùmi, cœsarismi, llberalismi^ et supremam ostenderis ne-

cessitatem fmgendi pueritiam ad integritatem, sinceramque pie-

tatem. Huic itaque scripto fructum ominamur zelo et caritati 

luse respondentem, tibique mercedem iis fidelibus promissam 

servis, qui talentorum acceptorum fœnus Domino reddunt . Inté­

r im vero superni favoris auspicem et paternseNostrœ benevolen-

tiae pignus Apostolicam Benedictionem tibi peramanter imperti-

mus. 

DatumRomae apud Sanctum Petrum, die 15 Januarii Annol872. 

Pontificatus Nostri Anno Yicesimo-sexto. 

Puis PP. IX. 



LETTRE DU SAINT-PÈRE. 

P I E P A P E I X 

A NOTRE CHER FILS JEAN-JOSEPH G A U M E , PROTONOTAIRE APOSTOLIQUE, 

A PARIS. 

« Cher fils, Salut et Bénédiction Apostolique. 
« Il Nous a été très-agréable de recevoir le récent ouvrage, que 

vous Nous avez offert. 
« Dans cet ouvrage intitulé : Où en sommes-nous ? vous vous 

"êtes proposé de rechercher les causes et les remèdes des maux 
présents , et d'indiquer aux fidèles une règle sure et en rapport 
avec les dangers actuels pour orienter leur vie tout entière; et 
de les exciter à combattre vaillamment pour la Religion et pour 
la Justice, 

« Nous vous félicitons d'avoir par ce travail, on ne peut plus 
opportun, atteint savamment et solidement le but que vous vous 
étiez proposé ; et surtout d'avoir entièrement arraché le masque 
à la peste du Gallicanisme, du Césarisme, du Libéralisme, et 

; d'avoir démontré la suprême nécessité d'élever la jeunesse dans 
l'intégrité de la foi et des mœurs et dans une sincère piété. 

ce C'est pourquoi, Nous souhaitons à cet ouvrage un fruit qui 
réponde à votre zèle et à votre charité ; et à vous la récompense 
promise aux serviteurs fidèles, qui font fructifier pour le Seigneur 
les talents qu'ils ont reçus. 

« Dès aujourd'hui , comme présage de la faveur divine, et 
comme gage de Notre Paternelle Bienveillance, Nous vous don­
nons, dans l'effusion de Notre cœur, la Bénédiction Apostolique. 

« Donné à Rome, chez Saint-Pierre, le 15 janvier 1872. 
« De Notre Pontificat la vingt-sixième année. 

« PIE PAPE IX. » 





CHAPITRE PREMIER. 

Accueil fait à l'ouvrage : Ou allons-nous?— Lettre de Donoso 
Cortès. — Raisons de cet Essai. — Orienter notre vie. — 
Rechercher les causes et le remède du mal actuel. — Encou­
rager à combattre. 

Comme on le rappelle dans l'avant-propos, 
il y a vingt-sept ans, celui qui écrit ces lignes 
publiait un volume intitulé : Où allons-nous? 
Sans se donner pour prophète, ni fils de pro­
phète, mais appuyé sur les données de la foi, il 
arrivait à des conclusions sérieusement alar­
mantes pour les nations modernes. 

Pas plus que l'homme, la société n'aime à 
s'entendre dire qu'elle fait fausse route, qu'elle 
est malade et que l'obstination dans le mal est 

1 
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inévitablement suivie de catastrophes, en rapport 
avec la grandeur des iniquités. 

Aussi, une opposition sourde chez les uns, 
violente chez les autres accueillit cet ouvrage. 
L'auteur fut traité d'alarmiste et de rêveur. On 
ferma les oreilles pour ne pas entendre, les yeux 
même pour ne pas voir ; et on continua avec une 
activité fiévreuse dans la voie signalée comme 
devant aboutir à l'abîme. 

Cependant, comme il arrive toujours, la vérité 
trouva de l'écho dans les esprits habitués à ré­
fléchir. Après la lecture d'Où allons-notes? le 
génie le plus clairvoyant de notre époque, 
Donoso Cortès, alors ambassadeur à Berlin, 
écrivait à l'auteur la lettre suivante : 

« Je vous dois un million de remerciments 
pour la bonté que vous avez eue de m'envoyer un 
exemplaire de l'ouvrage dans lequel vous avez 
si résolument et si profondément sondé les plaies 
de cette société mourante. La lecture en a été 
pour moi extrêmement triste et délicieuse en 
même temps : extrêmement triste, par la révéla­
tion de grandes et formidables catastrophes ; dé­
licieuse, par la manifestation sincère de la vé­
rité. 

» Mes idées et les vôtres sont à peu près de tout 
point identiques. Ni vous ni moi ne conservons 
presque aucune espérance. Dieu a fait la chair 
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pour la pourriture, et le couteau pour la chair 
pourrie. Nous touchons de la main à la plus 
grande catastrophe de l'histoire. 

)> Pour le moment, ce que je vois de plus clair, 
c'est la barbarie de l'Europe et sa dépopulation 
avant peu. La terre par où a passé la civilisation 
philosophique sera maudite ; elle sera la terre de 
la corruption et du sang. 

» Ensuite viendra... ce qui doit venir. » 
Depuis la date de cette lettre, le monde a 

marché. Oie allons-nous? n'est plus une prédic­
tion, c'est l'histoire. Parmi les événements que 
nous annoncions, enveloppés alors de nuages 
plus ou moins épais, les uns se dessinent nette­
ment aujourd'hui, les autres sont accomplis 
et nous les voyons de nos yeux. Que voyons-
nous? Nous allons essayer de le dire dans les 
chapitres suivants, intitulés pour cette raison : 
Où en sommes-nous? 

Trois motifs nous y engagent. Au milieu de 
la tourmente qui ébranle le monde européen, et 
des ténèbres de plus en plus épaisses qui l'enve­
loppent, c'est en premier lieu d'orienter nos 
pensées : rien n'est plus important. Quand le 
navire, chassé par les vents, se trouve au milieu 
des écueils, indiquer une fausse manœuvre, dor­
mir ou endormir, serait courir au naufrage. Or, 
comme ce qui est, émane de ce qui fut; de même 
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ce qui sera, émane de ce qui est. Ainsi, la connais­
sance du présent deviendra le flambeau de l'a­
venir : de cet avenir plein d'espérance pour les 
uns, de terreur pour les autres, de mystère pour 
tous. 

Décrire la situation actuelle, sans l'exagérer 
ni en bien ni en mal, est une tâche utile, mais 
insuffisante. Pour la compléter, il est nécessaire 
de rechercher, afin d'apprendre à les combattre, 
les causes qui, après dix-huit siècles de christia­
nisme, [ont conduit la France et l'Europe au 
point où nous les voyons. Tel est, en second lieu, 
le but de cet essai. 

Notre ardent désir serait, en troisième lieu, 
de ̂ persuader à tous ceux qui ont encore quelque 
souci de leur avenir éternel, que, dans les temps 
périlleux où nous sommes, leur grand devoir est 
de sauvegarder leur àme; de combattre avec 
un courage indomptable, pour eux et pour leurs 
frères, les combats de la foi; de se dégager de 
plus en plus des affections terrestres, et de vivre 
de leurs espérances immortelles. 

Qu'à la vue de l'ébranlement général de la 
vieille Europe et des ruines présentes, présage 
trop certain d'autres ruines, ils s'appliquent 
plus sérieusement que jamais les avertissements 
salutaires du prince des apôtres : « Puisque 
toutes les choses du temps doivent tomber en 



CHAPITRK II. 5 

CHAPITRE IL 

OÙ E N E S T L ' É G L I S E ? 

L'Eglise vis-à-vis le monde païen. — L'Eglise au moyen âge. 

Le christianisme est le soleil de l'humanité : 
lux mundi. Partout où il règne, brille la lumière 
et s'épanouit la vie. Partout où il s'éteint, les 
ténèbres et la mort. Un coup d'œil jeté sur la 
mappemonde, et la preuve est faite. Par une con­
séquence nécessaire, le jour où le christianisme 
cessera d'éclairer les nations, ^comme nations, 
sera pour le monde le crépuscule du dernier soir. 

L'Eglise catholique est la gardienne et l'organe 
du christianisme. Ce que la parole est à la pen­
sée, l'âme au corps, l'Eglise catholique l'est au 
genre humain. Uni à l'âme, le corps vit; séparé, 
il meurt. 

' Wfietr., m, 11-13. 

dissolution, apprenez quelle doit être la piété et 
la sainteté de votre vie, sachant que vous allez 
rapidement au devant du jour du Seigneur, et 
que vous attendez les nouveaux cieux et la nou­
velle terre, qui nous sont promis, et où les justes 
seuls habiteront1. » 



6 OÙ EN SOMMES-NOUS? 

Pour comprendre où nous en sommes aujour­
d'hui, et où nous en serons demain, il faut, 
avant tout, savoir dans quels rapports sont avec 
l'Eglise catholique et avec son Chef vénérable, 
par conséquent avec le christianisme même, la 
France, l'Europe, le monde. 

Lorsque, il y a dix-huit cents ans, l'Eglise 
sortit du Cénacle, elle se trouva en face d'un 
monde qui n'était pas chrétien, qui ne voulait 
pas devenir chrétien, qui ne voulait pas qu'on 
fût chrétien, qui persécutait de toute manière et 
le christianisme et ceux qui se faisaient ou qui 
voulaient demeurer chrétiens. Entre elle et ce 
monde, opposition complète d'idées, de mœurs, 
de tendances; lutte incessante, universelle, opi­
niâtre. 

A cette époque, dont la durée fut de trois 
siècles, l'Eglise apparaît comme puissance pure­
ment spirituelle et sans racine dans le sol. Sa 
propriété matérielle, si elle en eut, demeurait 
soumise aux: lois césariennes, c'est-à-dire aux 
caprices des dominateurs du monde, qui, sous 
]# moindre prétexte, ou même sans ombre de 
prétexte, pouvaient l'en dépouiller. En fait, son 
autorité sociale n'existait pas. L'Eglise n'avait 
ni voix dans les conseils des princes, ni place 
dans les assemblées des peuples. 

Quant à son autorité morale, elle se renfermait 
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dans des limites restreintes. L'Eglise régnait 
non sur des provinces, ni sur des villes, ni 
même, si ce n'est par exception, sur des familles 
entières. Son empire se composait d'individua­
lités, plus ou moins nombreuses et répandues 
un peu partout. 

Objet préféré de la haine du monde, le Chef 
de l'Eglise habitait les catacombes et signait ses 
décrets de son sang. César dominait le Pape, et 
Satan dominait César. 

Telle fut, dans ces traits généraux, la situation 
de l'Eglise naissante vis-à-vis du monde païen. 

Grâce aux victoires éclatantes remportées au 
prix de son sang le plus pur, et plus encore à 
ses immenses bienfaits, l'Eglise fit sa place dans 
le monde. Aux peuples tirés par elle de la bar­
barie, elle apparut comme le soleil au milieu du 
firmament, éclairant toute la nature, l'échauf­
fant et la vivifiant. 

Pénétrés de reconnaissance ét de respect pour 
leur mère, les peuples chrétiens se firent un de­
voir d'accepter de sa main les principes de leur 
législation et de lui faire, par leurs offrandes, 
une position matériellement indépendante, digne 
d'elle et digne d'eux. La plus légitime et la plus 
noble dans son origine, la propriété de l'Eglise 
fut la plus sacrée. Avec la foi des peuples, veil­
laient autour d'elle, les armes à la main, les do-
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nateurs et les fils des donateurs. Dans l'accom­
plissement de ce devoir de piété filiale, se 
rencontrent les particuliers et les princes. A la 
suite de Charlemagne, qui signait serviteur de 
Jésus-Christ et sergent de VEglise, on voit un 
bon nombre de monarques offrir leurs royaumes 
à saint Pierre et les rendre feudataires de 
l'Eglise. 

Grâce à l'observation sociale du quatrième 
commandement : Père et mère honoreras, l'Eu­
rope, fille de l'Eglise, malgré les infirmités in­
hérentes à la nature humaine, jouit de longs 
siècles de stabilité et de progrès véritable. S'il y 
eut des guerres particulières et des révolutions 
dynastiques, on ne vit point de guerres générales 
ni de révolutions sociales. En d'autres termes : 
s'il y eut changement de personnes sociales, il 
n'y eut pas changement de principes sociaux. 
C'est alors que la fille aînée de l'Eglise put gra­
ver sur ses monnaies d'or la devise triomphale : 
Christus vincit, régnât, imperat; le Christ est 
vainqueur, il règne, il gouverne. 

Aujourd'hui tout est changé. Après tant de 
siècles de bienfaits, de puissance sociale et de 
possession territoriale, où en est l'Eglise? 

La réponse à cette question sera le sujet du 
chapitre suivant. 
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CHAPITRE III. 

OÙ E N E S T L ' É G L I S E ? 

L'Eglise vis-à-vis le monde actuel. — Parallélisme avec le mond*1 

païen. —Le dogme de ITmmaculée Conception. — Saint Josepli 
déclaré protecteur de l'Eglise universelle.—Mouvement d'unhv 
catholique. — Le concile du Vatican. — Ses deux constitution^ 
fondamentales. — L e dogme de l'infaillibilité pontificale. — Son 
opportunité. 

Un simple regard, promené sur la face du 
globe, découvre une frappante analogie entre la 
situation actuelle de l'Eglise et sa situation 
avant Constantin. 

En effet, après dix-huit siècles de christia­
nisme , l'Eglise se retrouve en présence d'un 
monde qui, à vue d'œil, cesse d'être chrétien, qui 
ne veut pas redevenir chrétien, qui ne veut pas 
qu'on soit chrétien, et qui de mille manières per­
sécute le christianisme' et ceux qui se font on qui 
veulent demeurer chrétiens. Entre elle et le 
monde actuel, pris dans sa généralité, opposition 
complète d'idées, de mœurs et de tendances. 

C'est à tel point que, dans le Syllàbus, Pie IX 
a été obligé de condamner ce qu'on appelle esprit 
moderne, libertés modernes, progrès moderne, 
civilisation moderne, comme incompatibles avec 
les principes du catholicisme. Aussi, entre 
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l'Eglise et le monde, lutte incessante, univer­
selle, opiniâtre. Comme aux jours de sa nais­
sance, l'Eglise redevient puissance purement 
spirituelle. Autrefois le plus grand propriétaire 
de l'Europe et peut-être du globe, elle se voit 
aujourd'hui dépouillée de tout et n'a plus de 
racine dans le sol. 

Le patrimoine de saint Pierre, seul petit coin 
de terre indépendant, où son auguste Chef pou­
vait reposer sa tète, vient de lui être enlevé. 

Son autorité sociale, si longtemps respectée, 
n'existe plus; elle n'est ni reconnue, ni désirée. 
Pour l'Eglise, il n'y a plus de voix dans les con­
seils des rois, plus de place dans les assemblées 
des législateurs. En dehors de son esprit se for­
ment, autant qu'il est possible, les constitutions 
modernes, et des lois antichrétiennes souillent 
tous les codes de l'Europe, 

De plus en plus méconnue, son autorité mo­
rale se renferme dans des limites relativement 
étroites. Les peuples européens, qui formaient la 
plus belle portion de son héritage, se sont sépa­
rés de leur mère. La moitié est hérétique ou 
schismatique ; l'autre moitié n'est guère catho­
lique qu'à demi. 

Afin de ne pas éteindre la mèche qui fume en­
core, l'Eglise se voit contrainte, depuis quelques 
années surtout, de marcher de concessions en 
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concessions. Que deviennent ses lois discipli­
naires du jeûne et de l'abstinence, de la confes­
sion et de la communion, autrefois si religieuse­
ment observées? Combien d'usages, de modes, 
de lectures, de genres de plaisirs plus ou moins 
contraires à l'esprit du christianisme, s'intro­
duisent parmi ses enfants eux-mêmes, et qu'elle 
n'ose condamner ouvertement dans la crainte 
trop fondée de n'être pas obéie? 

Quant aux pays d'outre-mer et à ces deux cent 
millions de catholiques, qui, dit-on, vivent sur 
la surface du globe, combien parmi eux l'Eglise 
peut-elle compter d'enfants soumis d'esprit et de 
cœur à ses dogmes et à ses préceptes? Malheu­
reusement ce n'est pas le grand nombre. Refou­
lée peu à peu, l'Eglise règne aujourd'hui non sur 
des provinces, ni sur des villes, ni même, si ce 
n'est par exception, sur des familles entières. 
Comme aux jours de sa naissance, son royaume 
se compose d'individualités, plus ou moins nom­
breuses et disséminées aux quatre vents. 

Objet préféré de la haine du monde actuel, le 
Chef de l'Eglise, injurié, calomnié, dépouillé par 
ses propres enfants, a vu quatre fois en moins 
de quatre-vingts ans son trône temporel ren­
versé. Le chemin de l'exil et de la prison s'est 
rouvert devant lui. Privé de sa royale indépen­
dance, qui peut répondre qu'un jour il ne sera 


